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L’INEFFAÇABLE TACHE
II

Les carnets de soldats allemands conte­
nant des preuves aussi accablantes contre la  
IJestialité que provoque la guçjrg  sont lé­
gion.

Mais les ordres de certains officiers, su­
périeurs aggravent considérablement ces 
faits en leur donnant le caractère d'actes 
prémédités, organisés. Il ne s ’agit plus d ’u ­
ne sorte de vertige, d ’ivresse morale gan­
grenant au milieu du sang, de la faim et de 
la fusillade des hommes qui furent proba­
blement jusqu’alors des êtres doués de senti­
ments très humains. Il s ’agit d ’ordres ré ­
fléchis.

C’est le général von Bülow qui, dans une 
proclamation affichée 4 Liège, le 22 août 
$crit:

«C’est avec mon consentement que, le gé­
néral en chef a fait brûler toute la localité 
Vf que cent personne,s environ ont été fu­
sillées.»

Ce major-commandant Dieck’mann affiche 
à Gsivegnée, le 8 septembre:

«Celui qui n’obtempère pas de. suite au 
Commandement «Levez les bras», se rend, 
coupable (sic) de la peine de, mort.»

E t l ’on connaît déjà la fameuse procla- 
Itnation du maréchal von der Goltz qui au ­
jourd’hui civilise à sa façon les Turcs, pro­
clam ation menaçant de punir «sans miséri­
corde», les localités près desquelles des a t­
tentats auraient été commis «qu’elles soient 
çomplices ou non.»

On a beaucoup parlé d ’un ordre 3u jour 
que le général Stenger, adressa, à  seg trou­
pes le 26 août:

\ÎA partir d ’aujourd’hui, il ne sera plus 
fa it de prisonniers. Tous les. prisonniers, 
seront massacrés. Les blessés, en armes ou 
sans armes, massacrés. M ême les prison­
niers déjà groupés en convois seront mas­
sacrés. Derrière nous il ne restera aucun  
'prisonnier vivant.
!Le lieutenant e/i premier, commandant de 

compagnie, Stoy; — le colonel comman­
dant de régiment, Neubauer; — le gé­
néral commandant de brigade, Stenger.»

M. Joseph Bédier, professeur au Collège 
0e France, écrit à ce sujet:

«Une trentaine de soldats de la brigade 
Stenger (112e et 142e régiments d ’infan­
terie badoise) ont été interrogés dans nos 
ijdépôts de prisonniers. J ’ai lu leurs déposi- 
tions; recueillies sous la foi du serment, 
signees de leurs noms, tous confirment que 
Cet ordre du jour leur fut en effet transmis 
ïe 26 août, dans telle unité, par le major 
Mosebach, dans telle autre par le lieutenant 
Curtins, etc. ; mais trois d ’entre eux disent

gu’il le fut sous leurs yeux, dans la forêt 
e Thionville, où dix ou douze blessés fran­
çais, qui s’étaient diéjà rendus à  un bataillon, 

furent achevés, etc.»
C’est un témoignage d'ennemi, encore 

qu’il paraisse sérieusement établi. Mais voi­
ci ce que le soldat Paul Glôde, du 9me b a ­
taillon de pionniers (IXe corps), écrit:

«On :/ i u plusieurs monceaux d ’hommes 
et de femmes exécutés après jugement... 
'Mais avec la juste colère de nos soldats 
va aussi de pair an pur vandalisme. 
En des villages déjà absolument vides, ils 
dressent à leur plaisir l’incendie sur les mai­
sons. Les habitants me fon t peine à voir. 
'S’ils emploient des armes déloyales, ils ne 
font après tout que défendre leur patrie. 
Les atrocités que ces bourgeois, ont com­
mises ou commettent encore sont vengées 
d’une façon sauvage. Les mutilations de 
blessés sont à l’ordre du jour.»

Un journal allemand, le ;<Jauersches Ta- 
geblatt» du 18 octobre 1914 (un dim anche!) 
publie un article en première page dont le 
titre s étale en une énorme manchette de 
toute la largeur de la page:
«Un jour d’honneur pour notre régiment» 

(24 septembre 1914)
r/5LCfia ir<̂ c‘f d 'un combat dans une forêt, 
récit dû a la plume du sous-officier Klemt et 
certifié exact par le lieutenant De Niem 
t-es frança is  avaient grimpé au haut des

niands fa d e u x " ^ ’ “  ^  rCndit les AUe'

é cu reJu  J eï Ce’ï d deS arn reS comme des ecureu.Ls et on les accueille chaudement à
C° “PS de crosses et de baïonnettes : ils n ’ont 
tons n ïu s'dp?0 mêdectf s’ ,W!^  "e combat-Æ f ^  ° , a a x - m a is  , le s  M -

E t plus loin:
«O/t ne fera pas "de quartier. Nous ar­

rivons à une petite dépression de terrain:, 
des pantalons rouges gisent là, morts ou 
blessés, en foule. Noius.assommons ou trans­
perçons les blessés, car nous savons que ces 
canailles, quand nous sommes passés, nous 
tirent dans le dos. Là est couché tout de son 
long un Français, face contre terre, mais il 
fait le mort. Le coup de pied d ’un robuste 
fusilier lui apprend que nous sommes là. 
Se retournant, il demande quartier, mais on 
lui d i t : «C’est bien ainsi, b..., que travail­
lent vos outils?» et on le cloue au sol. A  
côté de moi j’entends des craquements sin­
guliers: ce sont les coups, de crosse qu’un 
soldat du 154me assène vigoureusement sur 
le crâne chauve d’un Français; très sage­
m ent il s’est servi pour cette besogne d’un 
fusil français, de peur de briser le sien. Les 
hommes à l’âme particulièrement sensible 
font la grâce aux blessés français de les 
achever d’une balle, mais les autres distri­
buent tant qu’ils peuvent des coups d ’estoc, 
et de taille.»

Plus loin encore :
«Mais qu’ils soient blessés légérèment ou 

grièvement, les braves fusiliers économisent 
à la patrie les soins coûteux qu’il lui fau­
drait donner A 'de nombreux ennemis.»

Voilà l'aveu publié dans un journal alle­
mand, écrit par le sous-officier Klemt, con­
tresigné par le lieutenant De Niem que l ’on 
achève de la  façon la plus barbare les 
blessés, des êtres vers qui les infirmiers en­
nemis devraient se btaissjer avec respect et 
compassion.

S. A. R., le prince Osk'ar de Prusse a  d é ­
claré ce noble régiment digne du nom de 
Kônigsbrigade et Klemt termine son récit 
par ces mots:

«Le soir venu, une prière 'd-actions de grâ­
ces sur les lèvres, nous nous endormîmes 
dans l’attente du jour, suivant.»

E.-P. G.

Echos de la guerre
Quand finira la guerre?

M Francis Laur, dans le «Journal», traite 
cette question du point de vue financier et 
il fixe, le terme de la guerre actuelle au 
mois de juillet par épuisement des ressour­
ces en or de l’Austro-Allemagne :

L ’encaisse or des alliés depuis le 5 décem­
bre a augmenté d ’un peu moins de 400 
millions, tandis que celui des Austro-Alle­
mands a diminué très sensiblement.

Nos adversaires ont un peu plus de trois 
milliards contre onze milliards. Ainsi nos 
adversaires n ’ont qu’un peu plus du quart 
de notre encaisse orl

Nous sommes presque quatre contre un 
dans la lutte pour l’or.

E t quelles sont les dépenses journalières 
de nos deux ennemis?

L ’Allemagne dépense, au minimum, 65 
millions par jour; l’Autriche-Hongrie, 35 
millions; en tout, 100 millions par jour. 
Comment veut-on qu’une pareille dépense 
continue indéfiniment: cela fait un milliard 
tous les dix jours, trois milliards par mois. 
A fin janvier, au bout de six mois* de lutte, 
les Austro-Allemands ont dépensé dix-huit 
milliards! A fin juillet, ils auront craché 
trente-six milliards... Est-ce .possible ?

En vérité, je vous le dis, il ne faut pas 
être prophète pour affirmer qu’il sera m a­
tériellement impossible à l’Allemagne d ’al­
ler longtemps, c’est-à-dire au delà de ce der­
nier terme.

La guerre finira, non pas faute d ’hom­
mes ,mais faute d ’or.

La victoire finale sera au plus riche. Voilà 
a quoi Napoléon n’avait point pensé.

Des soldats de 13 à 17 ans!
On mande d ’Amsterdam: La disette de 

combattants dont souffre l’Allemagne s’était 
déjà manifestée deux mois après le début 
de la guerre; mais on n ’avait pas alors 
ajouté créance aux déclarations de nom ­
breux Belges affirmant avoir vu dans les 
rangs allemands quantité d ’adolescents.

Cependant, les avis de décès publiés dans 
ta presse allemande viennent confirmer les 
déclarations qu’on avait jusqu’à présent con­
sidérés comme de pures inventions.

C'est ainsi qu’on lit d an s  la «Gazette de 
Cologne» :

«Le 30 septembre, a succombé en F ran­
ce, de la niort d ’un héros, notre bien-aimé 
fils, frère, petit-fils et neveu, Hans Joachim 
von M..., capitaine aux gardes du ... corps, 
1er régiment grand-ducal hessois; il n 'avait 
pas dix-sept ans».

Des informations de date plus récente 
m ontrent que la présence d ’adolescents, m ê­
me de quinze et quatorze ans, dans les rangs 
allemands n ’est pas un fait rare. Il y a quel­
que^ mois même, pendant les batailles de 
Loviez et de Sochaczeff. les Russes firent 
prisonniers une trentaine de jeunes gens, 
éclaireurs allemands, dont plusieurs n ’a ­
vaient pas treize ans.
Curieuse odyssée d’une compagnie française

Le général hollandais Prins vient de faire 
un voyage le long du front allemand, en 
France, sur l’invitation de l’état-major im­
périal. Il raconte dans le journal hollandais 
«Vaderland» la curieuse odyssée d ’une com­
pagnie française entière.

Depuis le 26 août, 278 hommes et 3 offi­
ciers, tous en uniforme, se tenaient cachés, 
à Hirzon, dans le domaine d ’un propriétai­
re. La population les nourrissait et espé­
rait toujours que les Français regagneraient 
le terrain perdu et apporteraient ainsi la 
délivrance à la compagnie cachée.

A la suite d ’une trahison, la compagnie 
fut découverte, tout récemment, et emme­
née en captivité en Allemagne.

Le général Prins rapporte aussi que les 
Allemands ont reconstruit ou édifié à  neuf 
130 ponts et 6 tunnels en Belgique.

Symptômes de détresse à Cologne
On mande de Copenhague au «Temos»:
La détresse, à Cologne spécialement, est 

grande; la municipalité a  ouvert des m aga­
sins où les pauvres peuvent acheter cinq 
kilos de pommes de terre à quinze centi­
mes de rabais; la foule était immense dou­
ze heures avant l’ouverture et aussitôt qu’on 
eut ouvert la presse fut énorme. De vraies 
batailles eurent lieu: les femmes tombaient 

r én syncope, la police se m ontra impuis­
sante et la municipalité fut forcée de fermer 
immédiatement.

La fôôôrme
Le formalisme ne perd jamais ses droits: 

le valet de chambre de M. de Grammont 
vient de l’apprendre à ses dépens. Son m aî­
tre lui ayant donné ordre de porter à un 
hôpital quatre faisans provenant de sa terre 
de Champlitre, en Seinc-et-Oise, le servi­
teur déclara le gibier à l’octroi de Paris.

Traduit en correctionnelle, il a été con­
damné à 50 francs d'amende pour colpor­
tage prohibé, et les faisans, saisis, ont été... 
envoyés à un hôpital.

Le Sapeur... courageux
Dans la région du Nord, des cuisines 

françaises voisines de la ligne de feu 
avaient été repérées par l’artillerie alle­
mande. Aux premiers éclats tombés dans le 
rata, les maîtres-queux étaient allés cher­
cher un abri temporaire dans des caves voi­
sines. Lorsqu’ils revinrent à leur poste, ils 
trouvèrent un sapeur qui, assis près des 
seaux de vin y puisait force rasades. II 
s'était installé là depuis le début de la ca­
nonnade.

— Eh! quoi, m urm ura le soldat, le bom­
bardement est déjà fini ?...

Plantations de pommes de terre
On lit dans la «Strassburger Post» du 30 

janvier:
«En Prusse, on a eu l’idée de planter des 

pommes de terre et des légum es dans les 
terrains non bâtis afin de remédier au m an­
que d ’aliments. On a même conseillé d ’ex­
proprier pour la durée de la guerre les pro­
priétaires qui ne voudraient pas qu’on utili­
sât ainsi le sol qui leur appartient.

«La ville de Strasbourg a adopté en prin­
cipe ce projet, mais il faut avant tout gagner 
les propriétaires à son exécution. On a  donc 
pensé à mettre sans frais, en vue de ces 
plantations, des terrains à la disposition de 
la population pauvre ou désireuse de travail­
ler. La graine à ensemencer, avant tout la 
graine de pomme de terre, doit être mise à 
sa disposition par l’administration commu­
nale. Les frais nécessaires pour se la pro­
curer seront déduits en automne de la ré ­
colte qui rentrera ».

L'âme noire
C’est autour des canons allemands, dans 

la cour des Invalides, à Paris. Il y a foule. 
Une maman propose à son petit garçon:

— Veux-tu voir l’âme du canon ?
Comme il n ’est pas assez grand, elle le

soulève jusqu’à la gueule de bronze rayé.
— L ’âme d ’un canon, dit le bambin, com­

me c’est noir!

Ouvriers, soutenez tous la «Sentinelle», le 
iournal qui défend vos intérêts.

L e t t r e  d ’I t a l i e
'De notre correspondant particulier

Lin bouc émissaire. — L'opposition à la 
guerre. — Le peuple gronde. — Ni Hervé, 
ni Sudekum. — L'incurie gouverne­
mentale. — Le jeu du loup et du renard.

Milan, le 6 février 1915.
M algré le dévouement de la presse bour­

geoise toujours prête à  soutenir le gouver^ 
nement quand celui-ci a  commis quelque 
gaffe dont le peuple a pâti, m ais dont leurs 
intérêts sont sortis indemnes, le ministère) 
Salandra a  été en mauvaise posture après 
l ’incurie qui se m anifesta au lendemain du 
tremblement de terre'. Il avait par trop dé­
passé la mesure et Giolitti se rapprochait 
de la corde. Le m inistère opéra alors corn* 
me on opère dans ce monde-là: il révoqua] 
un homme absolument innocent, le directeur 
des chemins de fer de l’E tat, le chevalier, 
Bianchi.

E t le gouvernement, oubliant les milliers 
et m illiers de victimes du tremblement de! 
terre, vérifie si sa poudre et sèche et com-. 
m ande des canons!

*  *  *

Tout cela n ’empêche pas le prolétariat 
italien de continuer avec une énergie re­
m arquable la lutte contre la guerre. A Mi­
lan, nous avons eu une assemblée de section, 
qui £ut presque une manifestation. La salle 
du T héâtre du Peuple était bondée. Il s’a ­
gissait de discuter l ’ordre du jour proposé 
par la direction du Parti italien à Florence. 
Une deuxième assemblée sera nécessaire 
pour continuer la  discussion.

De plus en plus, le parti socialiste veut 
rester fidèle à  l ’esprit et aux principes, aux 
résolutions de l ’internationale et s’éloigne: 
d ’une entente cordiale avec la bourgeoisie, 
pour vouloir une guerre dont la classe ou­
vrière ferait tous les frais et dont la classes 
riche retirerait les avantages.

Si Sudekum, le réformiste gouvernemen­
tal allemand a causé une vraie répulsion 
ici, si le parti italien se sent de cœur avec 
Liebknecnt, M onatte et toute la gauche, il 
ne se sent pas a ttiré  non plus par l ’her- 
véisme dernier modèle.

Le gouvernement italien sehible s’êtrê mo­
qué carrém ent du peuple dans la question 
du blé. Depuis juillet, les organisations ou­
vrières qui savaient que notre récolte était 
insuffisante, demandaient des approvision­
nements. Salandra a préféré laisser monter, 
monter, monter encore les prix. Cette petite 
manœuvre devait perm ettre aux spécula­
teurs indigènes possédant dans le Midi des 
territoires immenses, de retenir le blé dans 
les greniers, pour ne le livrer que quand 
le prix serait double. Au lieu d ’intensifier, 
l’importation depuis le début de la guerre, 
on s’est plu à faire le contraire. C’est ainsi 
que du 1er juillet au 31 décembre 1914 on 
a importé 3,400,000 quintaux de blé de plus 
que dans la même période correspondante 
de 1913. Pendant tout ce temps ,des gros­
sistes italiens accaparent le blé argentin; 
et s’apprêtent à  le vendre patriotiquement) 
à leur pays avec une «bonne bedide béné­
fice». Pour se disculper, il fait prétendre 
qu’il y a encore en Italie d'énormes réserves 
privées. Que n ’obéit-il alors à ceux qui de­
m andent qu’on les réquisitionne pour em ­
pêcher la famine et le renchérissement!

Voilà, c’est justement ce que le gouver-’ 
nement ne veut pas.

Le peuple gronde. IJe gouvernement — 
comme pour le tremblement do terre — 
n’avait pas cru. Mais il a dû se rendre è! 
l ’évidence. Alors il a essayé la censure sur, 
les informations concernant les soulève­
ments populaires. C’est trop tard. Et l ’on 
apprend qu’ils se multiplient. Des Pouilles1, 
des provinces de Naples et de Caserta, 
viennent des nouvelles effarantes. Des dé« 
pulés de ces régions viennent à Rome pour, 
conférer avec le gouvernement sur la situa­
tion qui s’aggrave d ’heure en heure. Danà t 
les Pouilles, non seulement le pain se vend,' 
80 centimes le kg., mais on ne trouve plus 
de farine tandis que les légumes secs dont 
on fait une grande consommation font dé­
faut. A Caltanisetta, la foule des femmes 
et des enfants a parcouru les rues en crian t: 
A 'bas la guerre! Nous voulons du travail 
et du pain ! Il y a eu conflit avec la police, 
des blessés.

De tels événements, plus ou moins trag i­
ques se répètent partout. A1 Minervino, Mur-
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ge ou le syndic reçut un coup de feu. A 
Porto Torentes, un enfant et une vieille 
femme furent tués. A Sassain où on a forcé 
une boulangerie, à Marrodi où l ’on a brisé 
les fenêtres du palais, à Arezzo, à Sienne, 
h Catane, à Palerme, à Florence, à Bari’ 
à Pontedera, à Cantagaro, partout enfin, 
les chômeurs, les syndiqués, manifestent 
dans la rue, font des cortèges avec des écri- 
taux, réclament du pain.

Pendant ce temps, le gouvernement fait 
publier dans la presse officielle que des 
bruits étranges courent dans le pays siur le 
manque de blé! Quand Salandra a du pain, 
l ’Italie en a!

*
*  *

Vous vous souvenez de la fable dans la­
quelle un renard envoie .un loup lire sous 
le sabot d ’un cheval qui décoche au curieux 
une ruade l ’étendant raide mort. C'est un 
peu le jeu que tenteht de jouer la Rouma­
nie et l ’Italie. Toutes les de'ux voudraient quel 
l ’autre commence, toutes les deux ont des 
désirs irrédentistes, toutes les deux atten­
dent de voir comment tournera la guerre, 
toutes les deux ont une bourgeoisie deman­
dant de pouvoir vaquer à ses affaires, tou­
tes les deux font de la contrebande de guer-i 
re, toutes les deux font votîer d’énormes cré­
dits militaires, toutes les deux souffrent de 
chômage et toutes les dieux ont leurs hé­
ros qui au nom de la liberté réclament de 
pouvoir arrondir leur territoire en cassant 
le moins d’oeufs possible.

Dans les deux pays ce sOnt les socialistes 
qui opposent à cette digue d’appétits la ré­
sistance la plus opiniâtre.. Il faut s ’en ré­
jouir, car si elles entraient en dansei, ejlesj 
entraîneraient la Bulgarie et la Grèce ét 
■alors ce serait éteindre le feu en y jetant 
des tonneaux d’huile.

En attendant, le peuple a faim, la Rou­
manie nous commande des canons et le gou­
vernement mobilise par petits paquets.

PA'CE.
-----------  —  ♦ a i  ------------------

En Haute-Alsace
Les combats

Les combats continuent; mais rien de 
notable n’est à signaler de la frontière suis­
se aux Vosges méridionales. L ’artillerie ton­
ne presque sans interruption. Lies Allemands 
continuent à lancer des obus sur Thann. 
On est assez actif aussi aux environs: de 
Aspach et de la forêt de Nonnenbruch'.

Dans la vallée de Munster
Des informations de source sûre, dit-on, 

annoncent que la ville de Münster est oc­
cupée par les Allemands. Mais tout le haut 
de la vallée, depuis le col de la Schlucht 
et les points stratégiques, qui dominent la 
ville et ses abords immédiats sont aux mains 
des Français. Ils ont en particulier occupé 
fortement Hohrojd à vingt minutes au nord- 
ouest de Münster, sur, les: pentes dominant 
la vallée.

Un jeune Alsacien condamné à mort
Un jeune homme de dix-neuf ans, Xavier 

Knôpfle, ferblantier de son métier, origi­
naire de Soultz, dans la Haute-Alsace, a 
été pris récemment les armes à la main, 
dans on combat ,près de Charnic. Il servait 
dans l ’armée française sous le nom de De- 
lacrot. Cité devant le conseil de guerre dq 
la 38e division, le soldat Delacrot avait 
à répondre de l ’accusation d’avoir déserté 
son pays pour s’engager dans une armée en­
nemie.

Le procureur réclamait la peine dies 
travaux forcés; le tribunal a condamné 
Knôpfle à la peine de mort. Son père habite 
encore Soultz et deux de ses frères servent 
dans l ’armée allemande.

Pour avoir été trop francophile
La femme du professeur Blind, une des 

autorités médicales alsaciennes, récemment

condamnée à un mois de prison pour avoir 
manifesté des sentiments français, vient d ’ê­
tre expulsée de Strasbourg. Lé professeur 
Blind a été affecté à un hôpital en Pomé­
ranie, la terre d’exil.

Il n’est pas sans intérêt de rappeler que 
lorsque le prince Joachim, le cadet des fils 
de l ’empereur, étudia à Strasbourg, il ma­
nifesta le vif désir de fréquenter une famille 
alsacienne. Or, c ’est précisément celle du 
professeur Blind dans laquelle jl fut reçu.

Les autorités militaires de Sarreguemines 
(Lorraine) ont fait arrêter M. Gerhard, di­
recteur des usines de faïences et porcelai­
nes Utzschneider et Jannéz; il est accusé 
d’avoir manifesté des sentiments trop fran­
cophiles.
--------------------------  i l  »  m -----------------

Souvenir de la guerre. - 1914
Récit d’un soldat

Notre camarade U>T Pierre Stauffer qui 
dirige actuellement rnôpital libre Dunca- 
resq à Dinard, département d ’Ille et Vilaine, 
nous envoie le récit suivant dû à la plume 
d’un soldat. Bien que le cours des événe­
ments soit déjà connu, nous pensons inté­
resser nos lecteurs en leur transcrivant ce 
simple récit. — (Réd.).

Le 4 août, nous embarquons à Bizerte 
pour Alger où nous arrivons le 7 août. Nous 
y restons deux jours; là nous embarquons 
25,000 hommes de troupes d’Afrique. Une es­
cadre nous escorte pour la traversée et 
nous débarquons à Cette, où nous sommes 
très bien reçus par la population; on nous 
distribue du vin, du tabac, etc., etc., à vo­
lonté. Le soir nous prenons le train pour 
Paris; là même enthousiasme les jeunes fil­
les nous embrassent, nous encouragent, nous 
mettent des fleurs à la boutonnière et nous 
font de gracieux sourires. Nous quittons 
Paris le 10, après avoir complété le régi­
ment avec des réserves. Nous prenons le 
train dans la direction du nord et nous 
arrivons à Anard, dernière gare française. 
Nous marchons pendant six jours sur les 
routes de Belgique, et arrivons à Valquourt. 
C’est dans cette ville que doit avoir lieu la 
concentration du 18e corps d’armée. Le 18, 
nous nous mettons en marche dans la direc­
tion de Charleroi. Mon régiment est d’avant- 
garde; le soir nous sommes à 3 km. de 
Charleroi, les avant-postes sont placés dans 
cette ville. Le reste du régiment passe la 
nuit hors de la ville. Le lendemain, à la 
pointe du jour, nous sommes réveillés par 
une forte fusillade; les avant-postes sont 
attaqués par les Allemands. Rapidement, 
l’ordre est donné à la division d’Afrique 
d’attaquer la  ville, car les Allemands ont 
attaqué en force et ont culbuté nos avant- 
postes. Nous entrons par un côté de la ville 
et bientôt nous sommes en face des Alle­
mands. On échange une grande fusillade; 
un combat à la baïonnette s’engage qui 
tourne à notre avantage. Nous les chassons 
des rues de la ville que nous occupons jus­
qu’à 14 heures quand une grêle d’obus 
tombe sur cette dernière; les maisons s’ef­
fondrent; nous recevons des tuiles et des 
briques sur la tête; nous sommes obligés 
de quitter la ville et de nous retrancher 
derrière. Le canon fait rage et bientôt la 
fusillade commence. Le combat cesse; l’or­
dre est donné de battre en retraite sur la 
ville de Chattelait. Nous passons le reste 
de la nuit à faire des tranchées. Le lende­
main dès l ’aube, les canons allemands ou­
vrent le feu sur la ville, mais nous sommés 
dans les tranchées. Les canons français ré­
pondent avec un bruit épouvantable et font 
taire un moment les batteries ennemies, mais 
bientôt la canonnade reprend plus forte et 
se mêle à la fusillade qui fait rage. Nous 
gagnons un peu de terrain, mais bientôt de 
nouveaux renforts allemands arrivent et 
commencent à traverser la Sambre. L'ordre

est donné au 4e zouaves et au 8e tirailleurs 
de charger les premières troupes gui vien­
nent de traverser la rivière. Mon régiment 
part le premier, suivi de près par les tirail­
leurs; arrivés à 200 mètres de l ’ennemi, les 
clairons sonnent la charge, mais l’artillerie 
allemande a vu notre mouvement et nous 
n'avons pas fait 20 mètres qu’une grêle 
d'obus nous salue. Nous sommes forcés de 
regagner nos tranchées où nous résistons 
toute la journée, mais nous sommes finale­
ment obligés de nous retirer, car l ’ennemi 
est supérieur en nombre.

Le 24 août, nous livrons un troisième 
combat à L’Arsienne (Belgique). Les Alle­
mands s’avancent dans la plaine; mais com­
me ils sont à découvert, ils ont ramassé tous 
les civils dans les villages et les font mar­
cher devant eux pour que l ’on ne puisse leur 
tirer dessus. Les pauvres Belges aperçoivent 
nos chéchias rouges et se sauvent vers nous; 
les Allemands alors leurs tirent dessus, et 
femmes, enfants et vieillards viennent s ’abri­
ter dans nos tranchées; cela nous serre le 
coeur. Les Allemands ne sont plus qu’à 200 
mètres; ils ouvrent le feu sur nous, mais 
bientôt la sonnerie de «En avant!» retentit 
de notre côté; les baïonnettfes brillent; c ’est 
un assaut terrible pour l ’ennemi; il est cul­
buté; nous le poursuivons pendant deux heu­
res et lui infligeons de grandes pertes. Mais 
l ’aile droite est forcée dfe battre en retraite. 
Nous autres, nous ne battons en retraité 
qu’à contre-cœur, car nous aurions pu avan­
cer et depuis ce jour, nous avons reculé 
jusqu’à Ribémont, sur les bords de l ’Oise. 
Nous devons à tout prix empêcher l ’enne­
mi de traverser le canal. Les Allemands at­
taquent les ponts avec d!es forces considé­
rables; trois fois nos mitrailleuses repous­
sent les assauts. Le combat dure toute la 
journée, la nuit se passe tranquillemtent. 
Le lendemain les Allemands redoublent 
leurs assauts, ils .attaquent principalement 
le pont de Ribémont avec des forces supé­
rieures aux nôtres. Nous sommes forcés de 
reculer. Pendant notre retraite, nos canons 
leur donnent une leçon. A Villier-le-Sec, une 
grande bataille s’engage, qui dure toute la 
journée; mais les Allemands sont plus nom­
breux que nous; l ’on se bat un contre huit. 
A plusieurs reprises, mon régiment charge 
à la baïonnette sans succès, car c’est une 
avalanche d ’ennemis. Cettte bataille nous 
coûte cher ; dans ma section de mitrailleurs, 
mon lieutenant est tué, de même que le ser­
gent et deux hommes, 8 sont blessés. Mon 
lieutenant eut la force, avant de mourir, 
de dire: «Sauvez les pièces!»; il était temps, 
car les Allemands ne sont plus qu’à 40 mè­
tres de nous. Depuis ce jour, ce fut la re­
traite générale vers Paris.

(A suivre)*
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NOUVELLES SUISSES
Manque de tact. — La maison Himen- 

Moser, à> Zurich, met en vente une carte 
postale illustrée représentant Guillaume II. 
Le portrait est excellent; le seul tort de 
l’éditeur est de faire figurer au verso la 
mention «Schweizer-Kriegs-Postkarte», qui 
ne correspond pas au recto, dit la «Gazette 
de Lausanne».

Si le fait est exact, le public ne manquera 
pas de se demander si notre censure, dont 
la vigilance et les rigueurs tombent si sou­
vent à faux, ignore que la carte postale en 
question circule, ou, si connaissant le fait, 
elle a la complaisance de ne point sévir 
(Réd.).

Le pétrole. — La disette de pétrole préoc­
cupe aussi les organes dirigeants de nos che­
mins de fer où ce précieux liquide sert à 
l ’éclairage des signaux et disques.

Pour y parer partiellement, on n’allume 
plus maintenant qu’une seule des lanternes 
des locomotives, celle qui se trouve adaptée 
à la cheminée. Cette mesure est applicable

jusqu’à nouvel avis sur tous les chemins de 
fer suisses, à l’exception des chemins de fer 
électriques qui restent soumis aux disposi­
tions réglementaires.

Le blocus et l'industrie de la paille. —
Le blocus des côtes d’Angleterre frappera 
gravement l’industrie du tressage de la 
paille du canton d’Argovie, qui travaille 
exclusivement pour des clients anglais. L’ex­
portation devra probablement cesser com­
plètement après avoir déjà subi de grandes 
difficultés, du fait de l’augmentation des 
droits et des retards de transport.

Les recettes des douanes. — Elles se sont 
élevées en janvier 1915 à 4,506,867 francs, 
contre 5.845,566 francs en janvier 1914, soit 
une moins-value de 1,338,698 fr.

LU CERNE. — Politique.  — L’Union ou- 
vrière demande un huitième mandat de dé­
puté au Grand Conseil. Ce n’est qu’à cette 
condition qu’elle déclare pouvoir donner son 
adhésion au compromis des partis politiques 
du canton en vue des prochaines élections.

—  Pas de carnaval.  — Le Conseil d ’Etat 
a interdit les concours de masques lors du 
carnaval.

— 'Accident. — A Sursee, un jeune sejr-* 
rurier s’est si mal arrangé en se lugeant, 
qu'il devra probablement subir l ’amputa­
tion d’une jambe.

FRI BOURG. — Cambrioleur.  — Un bu- 
dacieux filou a pénétré hier vers midi au 
premier étage du café de la Poste, à Morat, 
et a réussi à ouvrir, au moyen d ’un rossi­
gnol, une armoire contenant la caisse de 
l ’aubergiste Schmid. Il a emporté 2381 fr. 
en espèces et en billerts, négligeant d’autres) 
papiers et un carnet d’épargne. Gagnant en­
suite par le toit l ’immeuble voisin, le cam-c 
brioleur disparut sans qu’on eût pu retrou­
ver ses traces.
----------------------  ii—  ♦  — n » »

JURA BERNOIS
ST-IMIER. — Conférence.  — Nous rap­

pelons la conférence de ce soir au Casino.
Orateur: Mme Louise Neuhaus. Sujet: 

«Le Midi pittoresque», avec projections lu­
mineuses. L’entrée est gratuite.

— Assemblée des locataires. — Personne 
ne voudrait contester, pensons-nous, qu’àSt- 
Imier comme ailleurs, les locataires vont 
se trouver en face die difficultés quant au 
payement de leur loyer.

Loin de nous l ’idée de vouloir partir: eiï 
guerre contre nos propriétaires qui, nous 
le savons, ne sont pas à la noce non plus. 
Il s'agit donc de discuter de la question 
des loyers et d ’aviser éventuellement aux 
mesures à prendre. Une assemblée aura 
lieu à cet effet vendredi soir 12 courant, 
à l ’Hôtel Ergael. Nous y reviendrons.
--------------------------  Il—  ♦  BU» ----------------------

CANTON DE_pUCHATEL
Au Crsux du Van. — Une dizaine de 

membres du Club jurassien, section de Neu- 
châtel, ont effectué dimanche une course 
d’entraînement au Creux-du-Van. On ne se 
fait aucune idée de la profondeur de la 
neige sur cette montagne. Où le vent ne l’a 
pas amoncelée, on peut en mesurer 1 m. 50. 
La chèvre de la fontaine froide est complè­
tement enfouie ainsi que les ruines du cha­
let de la Grand’Vy. La violente bise qui a 
soufflé aux abords du Soliat a construit de 
vrais chefs-d’œuvre; en effet, on voit ici et 
là de grandes pyramides de neige ornées 
des dessins les plus divers et parfois très 
intéressants. Partout, on voit des traces de 
gibier, et, dimanche, nos clubistes ont aper­
çu plusieurs chevreuils.

CORTAILLOD. — Les amateurs de ci­
vet. — Des malandrins se sont introduits
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(Suite)

Quand quelques jours plus tard la ven­
deuse des «Grands Magasins du Prix Fixe» 
rentra à Paris, elle jeta elle-même ces deux 
lettres, chargées, au bureau de poste qui 
se trouve au coin du quai, près du Tribu­
nal de Commerce, puis elle n’eût qu’à tra­
verser le boulevard pour se trouver contre 
la grille massive et dorée du Palais de Jus­
tice.

Sur sa deftnande un huissier la conduisit 
au cabinet d'un des Membres du Parquet.

Su voix était si douce, son regard si loyal, 
sa physionomie si tranche, que ce magis­
trat crut d'abord à une folie subite, à un 
délire de la persécution, et qu’il demanda 
pour le consulter celui des médecins qui était 
de service ce jour-là.

Après un examen attentif et un sérieux 
interrogatoire, le médecin conclut à la lu- 
cidné parlaiïe de l’intelligence de la jeune 
femme et à son entière responsabilité.

L’un comme l’autre ceoendant, le méde­
cin et le magistrat, avaient une trop gran­
de habitude des criminels; une science d’ob­
servation trop réelle pour ne pas s ’étonner, 
douter, flairer un mystère.

Ce que Vergenne avait prévu se produi­
sait dès le premier instant: Anaïs, malgré 
toute sa bonne volonté, jouait mal le rôle 
de criminelle.

Ses déclarations étaient néanmoins si for­
melles qu’elles méritaient examen et le subs­
titut donna l’ordre de la conduire à Saint- 
Laazre où elle resterait à la disposition du 
Parquet et *à celle des magistrats instruc­
teurs.

La sinistre voiture que les habitués des 
prisons appellent le «panier à salade» prit 
Anaïs dans un de ses étroits compartiments 
et -c dirigea, au trot lent d’une rosse, vers 
la gare de l’Est dans les environs de la­
quelle se trouve la célèbre maison de force 
destinées aux femmes, à Paris.

Le portail de Saint-Lazare est bas, som­
bre. ancien; rien ne révèle, à l’extérieur, 
l’importance de la prison. Que de misères 
cependant sont passées sous cette voûte 
depuis plusieurs siècles, misères du corps 
et misères de l’âme?

Ce nom de Saint-Lazare sonne d’une ef­
frayante façon aux oreilles de toutes les 
prostituées de la grande ville; Saint-La­
zare . ’est  ̂ la géhenne que la femme per­
due :'-\ ite à quelque prix que ce soit.

Le public, abusé par les criaüleries des 
intéressés et par les descriptions fantai- 
sisles_ d ’écrivains qui n ’v ont jamais mis 
les pieds, se fait aussi, lui, une idée terri­
ble, fausse, de Saint-Lnzare.

Saint-Lazare est tout à la fois un dépôt, 
un hôpital, une maison de correction na- 
icmelle. une prison; c’esî-à dire que l'on 
y entre et que l’on y reste a des titres bien 
différents.

La plus honnête femme du monde peut

y séjourner quelque temps, en cellule, soit 
que la nature des dépositions qu’elle a à 
faire, comme témoin, exige sa séquestration 
provisoire.

La majorité des détenues se compose de 
prostituées en traitement administratif, 
mais les simples accusées, les fillettes in­
corrigibles, les condamnées à des peines 
légères, les reléguées y sont en nombre 
aussi.

Saint-Lazare est le grand et lugubre en­
trepôt où police et justice tiennent en ré­
serve toutes les femmes que leurs mains 
ont plus ou moins touchées, saisies.

On n’est pas plus malheureux à Saint-La- 
zare que dans une autre prison, niais il faut 
dire aussi que les autres prisons ne sont 
point des prisons de femmes pareilles et 
en semblable milieu.

Paris à deux pas, Paris qui étincelle, qui 
rit, qui chante, Paris qui fête la femme, la 
divinise; Paris avec de la lumière, des toi­
lettes, des bijoux, <Jes filles belles, saines, 
parées., heureuses, et...

Et ici des corridors sombres, des cours 
étroites, dés paillasses sur le pavé humide, 
du linge grossier, des salles empestées, des 
femmes que rongent des maladies hideuses.

Qui saura jamais les pleurs, les haines, 
les crimes, les héroïsmes, les secrets de 
Saint-Lazare? Il faut avoir vu les masques 
de cire et les jolis minois des vieilles pros­
tituées et des jeunes vicieuses, les faces bes­
tiales des reléguées et le profil d’oiseau de 
proie des femelles d’assassins, les têtes rési­
gnées de pauvres mendiantes et les figures 
creusées par les larmes de petites abandon­
nées, pour se douter un peu de? mystères fé­
minins de Saint-Lazare!

Toute préparée qu’elle fût aux plus durs 
sacrifices, Anaïs gémit cependant dans le 
fond de son cœur quand elle franchit le 
seuil de la prison infâme, quand les deux 
battants d’une porte latérale se refermè­
rent et qu’elle se trouva sur le pavé d ’une 
cour en compagnie de femmes ivres, criar­
des, éhontées.

On la soumit à la fouille, et après lui 
avoir enlevé les vêtements dont elle n’avait 
pas un besoin immédiat, on la conduisit une 
cellule du premier étage.

Avec ses lits de fer, sa table, son poêle, 
ses paillassons, la cellule était une chambre 
de petit hôtel de province; les grillages des 
fenêtres et les judas de la porte rappelaient 
seuls la prison.

Anaïs Dubreuil, pensionnaire du Palais 
de Justice, en était déjà à la  seconde sta­
tion de sa voie douloureuse.

XX
L’impression ressentie par les deux des­

tinataires des lettres qu’Anais avait jetées à 
la poste en entrant au Parquet fut bien dif­
férente; bien différentes aussi furent leurs 
démarches.

Mademoiselle Dulac n’avait pas doute un 
seul instant de la bonne foi d’Anaïs, majs 
elle craignait que des circonstances indé­
pendantes de sa volonté ne l’empêchassent 
d’accomplir son sacrifice héroïque ou du 
moins n’en reculassent l’échéance.

Et il s’agissait de la liberté, de la vie, 
de l’honneur de son Félix 1

(A  suivre).
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nuitamment dans un clapier en faisant sau­
ter, avec une dextérité surprenante, le ca­
denas d ’une porte construite en fer.

Plainte a été portée contre inconnus. Com­
me un vol a déjà été perpétré dans le c la­
pier précité, il est à présumer qu’il pourrait 
y avoir corrélation au sujet des larcins qui 
ont été commis à  des époques différentes.

Espérons que ces noctambules ne tarde­
ront pas à fetre connus et qu’ils seront app ré­
hendés afin qu’ils apprennent à leurs dépens 
qu’il n’est pas perm.s de s'approprier le 
bien d'autrui de cette façon. Lies citoyens de 
la localité seraient garantis contre les ex­
ploits des chevaliers du clair de lune.

A; W.
F L E U R IE R . — Prejnières morilles. — 

Neuf de ces champignons dont le plus gros 
mesurait déjà 3 cm., de hauteur, ont été 
cueillis hier à la Raisse.

N E U  C H  A T  EL.
Scandale. — Un pochard, nommé M., 

exerçait sa force, lundi à midi, à l’avenue 
Üe la gare, en boxant les passants paisibles. 
Sur la plainte de l’un d ’eux, les gendarmes 
du poste de la gare l’arrêtèrent, mais au 
bout d’une heure, le malandrin, enfonçant 
une> porte, faussa compagnie à ses gardiens 
occupés à l’extérieur.

M. fut bientôt repris sur la route des 
Fahys, mais doué d ’une force peu com­
mune — il est titulaire de six couronnes de 
gymnastique — il opposa une résistance for­
cenée aux représentants de la loi qui durent 
se mettre à trois pour le réintégrer au poste 
e t de là le conduire en ville dans le véhi­
cule traditionnel.

La scène, qui n ’avait certes rien d ’édifiant, 
avait assemblé nombre de badauds.

Chsval afmballé. — Lundi après midi, à 
la rue de l’Hôpital, un cheval, attelé à une 
vpiturette à deux roues dans laquelle avaient 
pris place une dam e et un monsieur, s’est 
emballé. L ’attelage a  été arrêté à la Croix 
du M arché par un agent de police et une 
personne qui se trouvait présente. Il n ’y a 
eu aucun accident à déplorer.

Conseil général. — Séance du 8 février.
— Le groupe socialiste n ’assiste pas à la 
séance en raison du fait que celle-ci a été 
tonvoquée pour 6 heures et que fe Conseil 
général avait décidé de siéger ordinaire­
ment à 8 heures. Ses membres sont em ­
pêchés par leurs occupations de venir plus 
tôt, dit le groupe dans la lettre dont il est 
donné lecture.

Le Conseil adopte une motion d ’ordre de 
la commission, renvoyant la. discussion en 
second débat du projet de règlement sur la 
hauteur des constructions, du 26 juin 1914, 
jusqu’après l ’élaboration du plan coté de 
la ville.

Sur le rapport de la commission, le Con­
seil vote un crédit de 4250 fr. pour la cons­
truction de deux urinoirs aux Parcs (l’un à 
proximité de la propriété Vuidepot, l’autre 
au carrefour de la Boine) et d ’un troisième 
au contour du Rocher, à l’emplacement 
primitivement désigné.

Débater Club.— Séance contradictoire de­
main soir, jeudi, au Restaurant Central. Su­
jet: «Le Christianisme et la guerre». (Voir 
aux annonces).

Parti socialiste. — Les membres de la 
section de Neuchâtel sont invités à assister 
à une causerie du camarade Charles Naine 
sur les «Finances fédérales», causerie qui 
aura lieu au Grutli, le vendredi 12 février 
prochain à 8 heures du soir. Comme cette 
causerie est publique les membres de la 
section sont priés d ’amener amis et con­
naissances.

L E  L O G E E
Commission de secours. — Les habitants 

du Locle qui se présenteront au renouvel­
lement des bons sont priés d ’observer stric­
tement les instructions que voici:

1. Les personnes dont le nom de famille 
commence par l’une des lettres de A à H 
viendront au Technicum le lundi 15 février, 
itfe 9 h. à inidi et dej 2 à 5 îieures de l’après- 
midi.

2. Celles dont le nom de famille com­
mence par l’une des lettres d f I à Z se pré­
senteront le mardi 16 février aux mêmes 
heures.

3. Les protégés de la Commission des se­
cours qui habitent les environs viendront 
de préférence dans l’après-midi.

4. Chacun est tenu de remettre, dès le 
premier jour, à son fournisseur, ])e bon de 
quinzaine qui sera donné le 15 ou le 16 
courant.

La foire. — Malgré le temps peu favo­
rable, la foire de mardi était assez impor­
tante, puisqu’il avait été amené une soi­
xantaine de têtes de gros bétail et 120 porcs. 
Par contre, peu d ’animation, et par suite 
peu de transactions, soit que les marchands

aient pas été nombreux, soit que les prix
butent les acheteurs.

LA CHAUX-3PB-FOBJDS
Première conférence Carrara. — Devant 

un auditoire essentiellement féminin, M. 
Carrara, avec la verve caustique qu’on lui 
connaît a traité, hier soir, à l’Amphithéâtre 
uu C ohege primaire, du «roman naturaliste 
belge et de Camille Lemonnior». M. C ar­
rara a commencé par faire un tableau som ­
maire, niais crayonné de main de maître, 
uu «milieu;) belge dans lequel vont se m ou­
voir les personnages du roman naturaliste, 
ru ts  il a caractérisé les éléments de ce :>enre , 
littéraire cree par Zola.. M. Carrara expli- ! 
que, les louables intentions des m aîtres de ! 
cet art qui ont estimé ne pouvoir exclure '

de  la littérature la peinture de la vie, m al­
heureusement très laide des classes les plus 
basses de la Société. Ils ont fait œuvre de 
charité en évoquant, aux privilégiés du sort, 
toute cette humanité animale qui échappe 
à la vie supérieure de l’âme et de la pensée. 
L ’art naturaliste, et nous sommes reconnais­
sants à M. C arrara d ’avoir dit cela, est pro­
fondément moral parce qu’il ne spécule pas 
sur nos mauvais instincts, mais cherche à 
inspirer notre dégoût de toutes les horreurs 
qui alimentent la vie des miséreux tout en 
faisant appel à nos sentiments de pitié et 
de justice. Nous ne pouvons cependant par­
tager l’opinion de M. C arrara qui trouve le 
roman naturaliste généralem ent enneyeux à 
cause des descriptions plutôt longues et fré­
quentes qu’il doit contenir et des milieux 
pa r trop dégoûtants qu’il peint. Nous esti­
mons au contraire que la peinture de la 
vie, si laide qu’elle soit, si elle est bien 
peinte, avec le génie d 'un Zola ou d ’un Le- 
monnier, par exemple, est toujours vivement 
intéressante, parce que rien de ce qui est 
humain et vrai ne nous est étranger. Nous 
aimons avec passion l’a rt d ’un Anatole 
France, mais nous goûtons fort celui de 
Zola. Du reste, M. C arrara aime trop la lit­
térature et a trop de goût pour ne pas a i­
mer aussi ce dernier. E t la meilleure preuve, 
c ’est qu il nous en parle. Il a  lu des frag ­
ments d ’œuvres de Lemonnier, ce Zola 
belge, qui avaient l’a ir de morceaux de 
choix de véritables «bouquets».

Inutile de dire, en term inant, que M. C ar­
rara  a  charm é son auditoire et le charm era 
encore dans les  conférences qui vont suivre 
ces prochaines semaines.

C o m m u n i q u é s

PARTI SOCIALISTE
Le comité du Parti a  décidé de ne pas 

organiser de conférence cette semaine. — 
Nous pouvons par contre annoncer déjà

que, à l’assemblée du Parti, qui aura lieu 
au Cercle jeudi 18 courant, notre camarade 
Paul Graber nous donnera une causerie sur 
«tes Projets d'impôts fédéraux».

Que tous nos camarades réservent dès à 
présent leur soirée du 18 février.

PA R TI SO CIA LISTE.
Cercle ouvrier. — Séance des comités an­

cien et nouveau, ce soir, mercredi, à 8 h.
Amis de la «Sentinelle». — Pour rappel, 

l’assemblée de ce soir, à 8 heures, au Cer­
cle ouvrier. Présence indispensable.

Grand concours de saut. — Sous les aus­
pices de la Commission des Ressources nou­
velles, le Ski Club de notre ville organise 
si le temps le permet, pour le Dimanche 14 
février après-midi, sur sa piste de Saut de 
Pouillerel un grand Concours de Saut en 
faveur de la Caisse générale de secours.

Unt; très belle participation de concur­
rents est assurée, qui prendront part au 
concours complètement désintéressé de prix.

Un enclos de places réservées à 1 fr. sera 
am énagé aux  abords immédiats du T rem ­
plin, et Le reste des places sera visité par 
des collecteurs.

Conférence à l'Amphithéâtre. — Ce soir,
mercredi, à 8 heures et demie précises, M. 
Ch. Colomb, avocat, donnera une confé­
rence intitulée: «A propos d ’un journaliste, 
H. de Villemessant, fondateur du Figaro».

Caussri: avec expérience à l'Ecole supé­
rieure de Commerce. — Jeudi soir, à S h. 
et demie précises, M. le Dr Georges Rœs- 
singer, professeur, inaugurera le cycle de 
causeries sur l’«Electricité», qu’il donnera 
sous les auspices de la Commission géné­
rale pour l’occupation des personnes dé­
sœuvrées.

Croix-Rouge. — Le dépôt de la Croix- 
Rouge est vide. M. Jeanmonod recevra avec 
reconnaissance de nouveaux dons, de 9 h. 
à midi et de 2 à 6 heures du soir. Ce qui 
nous est le plus demandé par les soldats 
sont des chemises et caleçons. Il va sans 
dire que les autres dons sont également les 
bienvenus.

Lien national. — C’est jeudi soir à huit 
heures précises, à la Croix-Bleue, que le 
Lien national donnera, une soirée musicale 
et littéraire au profit d ’œuvres locales de 
secours. Au programme figurent: Chœurs, 
morceaux d ’orchestre, fantaisie musicale, py- 
ramides exécutées par le groupe des Eclai­
reurs, et une comédie très amusante inti­
tulée: «Mouton». Le modeste prix d’en­
trée (50 cent, et 1 fr.) permet aux mem­
bres du Lien de compter sur la fidélité de 
leurs amis, qu'ils espèrent voir nombreux 
à leur soirée.

Beau-Site. — La conférence de demain 
jeudi soir, à 8 heures et quart, aura pour 
titre: «L’Alsace et l’âme alsacienne». Le su­
jet si actuel sera présenté par M. F. Fabry, 
et sera accompagné de belles projections en 
couleurs. — Entrée publique et gratuite.
— Les enfants non accompagnés ne seront 
pas admis.

Don. — La Direction de Police a reçu 
avec reconnaissance un don de 25 fr. de la 
part de M. Gindrat, pour le fonds de retraite 
et de secours de la Garde communale.

La Soirée-Kursaal au Cinéma-Palace. —
La soirée annoncée pour jeudi soir au Ci­
néma Palace s’annonce comme un gros suc­
cès. La vente des billets au magasin Robert- 
Beck donne un excellent résultat; la caisse 
de secours en sera heureuse. Les organisa­
teurs visent encore le but de faire appré­
cier davantage nos artistes locaux, lin fait 
plusieurs d'entre eux ont obtenu de bril­
lants succès sur plusieurs grandes scènes.

Allons donc les applaudir et pour leur tra ­
vail et pour l’empressement qu’ils m ontrent 
à secourir les malheureux.

Banque cantonale neuchâteloise
Le Conseil d’administration de la Banque can­

tonale neuchâteloise a arrêté, dans sa séance de 
mardi 9 février, les comptes de 1914.

Le compte de Profits et Pertes présente un 
solde actif de :
Fr. 1,221,108.29 sur lequel il est prélevé les som­

mes suivantes :
Fr. 235,627.18 amortissements et 

allocations di­
verses.

Fr. 150,000.— allocation à la ré­
serve spéciale. 

Fr. 415,627.18 Fr. 30,000.— allocation à la
Caisse de retrai­
te du personnel. 

Fr. 805,481.11 solde disponible qui, conformé­
ment à la loi, sera réparti de la 
manière suivante :

Fr. 385,000.— à l’Etat, intérêts sur le capital de 
dotation.

Fr. 1,518.75 à l’Etat, intérêts et frais supplé­
mentaires pour le service des 
Emprunts de 1883 et 1907.

Fr. 251,100.— à l’Etat, 60% sur Fr. 418,500.—
Fr. 146,475.— au Fonds de réserve 35% sur

Fr. 418.500.— 
Fr. 20,925.— au Personnel, 5% sur

Fr. 418.500.—
Fr, 462,36 à compte nouveau
Fr. 805,481.11 somme égale.

Le fonds de réserve est porté à Fr. 2,360.950.— 
Et la réserve spéciale à Fr. 1,000,000.—

LA G U E R R E
La situation

Sur le front français quelques petits com ­
bats assez vifs, mais qui ne changent rien 
à la situation. Le canon se tait sur une g ran ­
de partie du front. Est-ce le calme avant 
l’orage ?

On explique cette pause par l ’activité ex­
traordinaire déployée par les Allemands en; 
Pologne. Leur but, en jetant cette masse! 
énorme d ’hommes sur les tranchées russes, 
était, sans aucun doute, la route de Varso­
vie. La tentative para ît avoir échoué et cet­
te grande bataille, qui avait commencé par 
des charges superbes et des corps-à-corps 
héroïques, pourrait bien s’enterrer, elle aus-. 
si, pour quelque temps dans les tranchées. 
L ’échec de leur offensive serait très fâ­
cheux pour les Allemands. On doit, en ef­
fet, désirer à Berlin quelque grand coup de 
nature à impressionner les Roum ains et les 
Italiens et à exciter l ’enthousiasme des. 
Turcs.

A vrai dire, la bataille dure encore. Mais 
elle languit dans la région de Borzimof, 
elle est stationnaire sur la rive gauche de 
la Vistule, elle ne garde un peu de mouve-i 
ment que sur la rive droite.

Dans les Carpathes, les Russes accusent 
10,000 prisonniers austro-hongrois. Les Au­
trichiens continuent à avancer en Buko- 
vine.

FRONT FRANCO-ALLEMAND
Communiqué français 

Combats d'artillerie — Lutte confuse en 
Argonlie

En Belgique, lutte d ’artillerie intermit-, 
tente. Ypres et Fum és ont été bombardés.

L ’artillerie belge a dé tru it une fe’rme, 'iont 
les défenseurs se sont enfuis.

Le long de la route de Béthune à  La 
Bassée, nous avons réoccupé un moulin où 
l’ennemi avait réussi à s’installer.

Soissons a été bombardé avec des projec­
tiles incendiaires.

Sur tout le front de l ’Aisne, à la C ham pa­
gne, notre artillerie a contrebattu efficace­
ment les batteries allemandes.

En Argonne, la lutte engagée autour de 
Bagatelle s’est dérouléie dans une des parties 
les plus denses de la forêt et a pris, de ce 
fait, un caractère assez confus. Le front a 
été m aintenu dans son ensemble de part et 
d ’autre.

Les effectifs engagés le 7 février n ’ont 
pas dépassé trois à quatre bataillons de cha­
que coté, Au cours de la journée d ’hier, un 
cle nos bataillons seulement a combattu.

En Lorraine et dans les Vosges, actions 
d ’artillerie.

LES D ÉPÈCHES
Une galerie d e  m ine saute

PÂR1S, 10. — (Communiqué oïiiciel du 9, à 23
heures) :

Aucun événement important n’a été signalé. 
Nous avons fait sauter près de Fahy, au sud-est 
de Craonne, une galerie de mine où travaillaient 
des soldats ennemis.

Les pertes turques au Canal d e  S u ez
LOiNDI-ŒS, 10. - (Havas). — Le Foreign of­

fice annonce que les pertes ennemies dans i’at- 
taque du canal de Suez sont plus élevées qu’on 
ne l’avait d'abord supposé. Il est diilicile d’éva­
luer les tués qu'a eu l'ennemi en raison de l’éten­

due du lieu de l’action ; mais les patrouilles an­
glaises ont enterré plus de 500 tués et retrouvé 6 
cadavres noyés dans le canal. Les Auglaîs ont 
fait 652 prisonniers dont 100 étaient blessés. Les 
déserteurs continuent à arriver. L’armée turque 
est en pleine retraite vers l’est, et il n’existe pas 
de forces ennemies à moins de 20 milles du ca­
nal. Même à cette distance, il n’y a que de petites 
arrière-gardes qui continuent à se retirer vers 
l’est.

La retraite est probablement due au découra­
gement provoqué par la défaite et le manque 
d’eau dans la région occidentale du désert du Si- 
naî. On ne saurait dire maintenant si les Turcs se 
ressaisiront assez pour attaquer encore le canal.

Le chef Sidi Amed grand Senoussi, au cours 
d’un interview par un fonctionnaire anglais, a dé­
claré être très ennuyé des bruits concernant son 
entrée en guerre.

Dans la m er noire
PETROGRAD, 10. — (Westnik). — Le 8 fé­

vrier, à 7 heures du matin, alors que notre flotte 
était en haute mer, les postes vigies entre Sébas- 
topol et Yalta, signalèrent le croiseur «Breslau» 
s’approchant de Yalta. A 8 heures, le croiseur en­
nemi tira plusieurs coups de canon sur la ville 
puis s’éloigna. Les projectiles allemands endom­
magèrent 4 magasins et l’hôtel de Russie. Il n’y a 
pas eu de blessés, ni de tués. En réponse au bom­
bardement de Yalta, nos croiseurs ont été en­
voyés devant Trébizonde qu’ils ont bombirdé le 
même jour à 4 heures après-midi, y canonnant 
une batterie de 8 bouches à feu. En outre, Os ont 
coulé dans le port un vapeur ennemi avec son 
chargement.

Près du cap Jeros, nos vaisseaux ont coulé un 
autre vapeur chargé de vivres et un schoner turc.

Protestation des neutres à Berlin
■PARIS, 10. — L’agence Foumier reçoit

0e Copenhague:
L ’am bassadeur des E tats-U nis a  averti of­

ficieusement Berlin qu’une note officielle idë 
protestation se prépare à W ashington con­
tre la m enace allemande d ’une guerre dé 
course et contre le blocus. Les gouverne-i 
m ents danois, suédois et norvégien feront 
égalem ent des dém arches pour p ro teste ï 
contre les dangers que peuvent courir leurs 
navires m archands dans les eaux que l ’A l­
lem agne prétend bloquer.

Pour les mutilés
PA R IS, 10 (H avas). — Le Conseil Ses 

m inistres a décidé d ’instituer une Ecole n a ­
tionale destinée aux soldats mutilés. CettH 
école sera installée à l’asile poar convales­
cents à  St-M aurice-sur-Seine.

Jusqu'à la victoire
B E R L IN , 10. — (W olff). — E a Diète 

prussienne s’est réunie hier et a commencé 
la discussion du budget ,M . Lempe, m i­
nistre des finances a  prononcé un discours 
affirm ant la volonté inébranlable du peuple 
allem and de persévérer jusqu’à la victoire.

L'œuvre des avions
PA RIS, 10. — (Havas). — Le résumé 

des opérations de guerre du 27 janvier au 
6 février, dit que depuis le 25 janvier, m al­
gré l ’inégalité de la tem pérature les avions 
sont sortis tous les jours. Ils ont fait de 
nombreuses reconnaissances aériennes et 
dans la nuit du 29 ont jeté 4 bombes sur, 
l ’état-m ajor d ’Ostende. 3 officiers allemands 
auraient été tués. Le château de Hom bourg, 
quartier général allemand, le bois de Non- 
nenbruch, la  gare de Nonnenbruch, de Pa- 
gny, de Lutterbach et le hangar d ’aviation 
à H absheim  ont été successivement bom ­
bardé. Les avions allem ands fuient toujours 
devant les avions français. Un «Aviatik» a 
été capturé le 29 janvier au nord de la 
M eurthe. U n autre  a été descendu le 4 
février près de Verdun.
Des députés hongrois demandent la paix

VIEN N E, 10. — Une dépêche de B uda­
pest annonce que beaucoup d'e députés hon­
grois ont adressé au baron Burian une no­
te dem andant que la paix soit conclue. Ils 
exposent les tristes conditions de la H on­
grie, qui souffre de la famine et est, en ou­
tre, menacée d ’un soulèvement.

Le baron Burian, après un échange de 
télégram m es avec le comte Tisza, est parti 
pour Budapest. («Corriere délia Sera).

Bagarres en Espagne
LOGRONO, 10. — Des ouvriers des

champs, à Cenicero, s'étant mis en grève, 
ont lapidé les «Jaunes» venus pour les rem ­
placer. Les gendarm es étant intervenus, 
trois d ’entre eux ont été tués. Des renforts, 
ayant été appelés, une sérieuse collision se 
produisit. Vingt ouvriers furent blessés et 
de nombreux autres contusionnés. Des a r ­
restations ont été opérées. L ’agitation aug ­
m entant dans toute la région, des troupes 
ont été envoyées sur les lieux.

Double évasion
D ELEM O N T, 10. — Dans la nuit de d i­

manche à lundi, deux détenus se sont en ­
fuis de la prison de Delémont. Ils ont pris 
le large en filant par dessus le toit d ’un pe­
tit bàti-neiit à proxim ité de la prison, et 
après avoir scié quelques lattes qui leur 
barraient le passage. L’un d'eux, Joseph 
Chappuis, avait justement été condamné la; 
veille à huit mois de détention pour vol. 
C’est un récidiviste, qui a déjà fait plusieurs 
séjours à la prison de Delémont.

IMPRIMERIE COOPERATIVE S. E. Ch.-de-Fds
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Sirop de Br°u de Noix „Golliez“ Excellent d ép u ra tif , em ployé avec succès p o u r com ­
b a ttre  les im pure tés du sang, les bou tons, d a rtres , etc.

E n flacons de Fr. 3.— et Fr. 5.50 
En vente dans to u tes les bonnes pharm acies et à la 

PHARMACIE COLLIEZ, à  Morat 
Exigez toujours le n o n  de , .C o lliez" e t U  marque des „ d e u  palm iers"

§ § ^ a |« B " i < » i 3 a aia a Bl a H " 3 1E3Sc‘3 " B a 2 « I 3 « ia H l l■  m
CINEMA PALACE A

Jeudi 11 février 1915
à 8 '/î heures très précises

SOIREE DE GALA
S p e c ta c le

DE KURSAAL
Romance. — Dictions à voix. — Comique. 

Clowns musicaux. — Acrobatie. — Jonglage. 
Athlétisme. — Cinéma, etc., etc.

A U  P R O F IT  D E  LA

CAISSE DEjSECOURS
Prix des places: fr. 2—, fr. 1.50 et fr. 1.—.
Location au Magasin ROBERT-BECK,

0190 Rue Neuve 14.
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Enchères publiques
d’un domaine et maison d’habitation à Boinod 

et d’une concasseuse aux Combettes
Le Mercredi 17 Février 1915, dès 2 heu res après m idi, à l'H ôtel 

ju d ic ia ire  de La G haux-de-F onds, salle  d ’audiences des P ru d ’hom m es, il sera

Srocédé à  la  vente, p a r  voie d ’enchères p u b liques, des im m eubles ci-après 
ésignés, dépendan t de la m asse en fa illite  de C harles-G ottlieb  GLOHR, 

ea rrie r-en trep ren eu r, à  B oinod, p rès La C haux-de-Fonds, savoir :
Premier lot

Cadastre de La Chaux-de-Fonds
1. A rticle  576, p lan  folio 265, N°» 8 à  14. A Boinod, bâ tim en ts , dépendances,

p rés e t pâturages de 57,783 m ètres carrés.
2. A rtiele  577, p lan  folio 265, Nos 15. A Boinod, p ré  de 27,300 m ètres carrés.
3. A rticle  5876, p lan  folio 265, N°8 17, 19, 6, 7. A Boinod, bâ tim en t, carrières,

p rés e t pâ tu rages de 58,988 m ètres carrés.
Deuxième lot

1. A rticle 5877, p lan  folio 265. N»5 16, 20. A B oinod, bâ tim en t e t dépendances 
de 2802 m ètres carrés.

L«s a rtic les  5876 e t 5877 prov iennen t de div ision  de l ’a rtic le  575.
Troisième lot

1. A rticle  5637, p lan  folio 83, N° 65. Aux C om bettes, place à  b â tir  de 859 
m ètres carrés.

. 2. A rticle 4965, p lan  folio 83, N° 61. Aux C om bettes, place de 420 m . carrés.
3. A rticle  5636, plan  folio 83, N° 64. Aux C om bettes, place à b â tir  de 438 

m ètres  carrés.
( .  A rticle  4784; p lan  folio 83, N°3 72 e t 73. Aux C om bettes, b â tim en t et dépen­

dances de 3431 m ètres carrés.
Les conditions de la  vente, a insi que les désignations plus com plètes des 

im m eubles, se ron t déposées à  l'Office chargé de la vente, à  la d isposition  de 
qu i de d ro it, dix jours avant celui de l'enchère.

Donné p o u r deux inse rtio n s dans La  Sentinelle.
La C haux-de-Fonds, le 6 février 1915.

Office des Faillites :
H30128C 6190 Le préposé. Ch. DENNI.

I M P O T J I R E C T
Les contribuables appartenant à la 2me Division, sont 

invités à réclamer dès maintenant à la Préfecture de leur 
district un formulaire de déclaration d ’impôt pour 1915, et à 
le retourner rempli à cette autorité avant la nouvelle m obi­
lisation de leur unité. 6164

Neuchâtel, le 4 Février 1915.
_______________________ Inspectorat des Contributions.

MERCURIALE
de La Ghaux-de-Fonds

valable à  p a r tir  du 1er F évrier 1915.

Produits Alimentaires
Pain  com plet le kg. F r. 0.40
F arin e  » » 0.52
L ait p ris  dans les m agasins, le l itre  » 0.20
Lait p o rté  à dom icile » » 0.22
L ait liv ré  s u r  les bons de la

C om m une » » 0.20

Combustibles
R endu à dom icile

B riquettes de lignite 
A nthracite  
H ouille en m orceaux 
Coke de la R u h r 
Boulets d ’A nth racite  
Bois de sapin 
Bois de foyard 
T roncs de’sapin 
T roncs de foyard 
Pétro le  (vente lim itée  à 1 I.)

Les p rix  des fru its  e t des légum es do iven t ê tre  ind iqués su r les étalages. 
Le pain  do it ê tre  pesé en présence de l ’ache teu r sans que celui-ci en fasse 

la  dem ande. (A rrêté du  Conseil d ’E ta t du 29 sep tem bre  1914).
L a  M e r c u r ia le  doit ê tre  affichée dans tous les m agasins, à une place 

frien en vue. r
! Les in fractions son t à  signaler aux m em bres de la Com m ission économ ique.

p a r 100 kg 
»
»
»
»

le sac

»
le litre

4.80
7.50 
5.70 
6.10
5.80 
1.30
1.40
1.40
1.50 
0.35

Grande Salle de la Croix-Bleue
P ortes 7 h. R ideau 7</t  h . préc.

La Commission Economique.

Lundi 15 et Mardi 16 Février

2 Grandes Soirées
musicale* et littéraires

organisées pa r le

Chœur Mixte de la Croix-Bleue
D irection : Mme M atthey-Serm et 

avec le b ienveillan t concours de M.
Nandoz-Marcliand* b ary to n , 

d u  Croupe de gymnastes de la
Croix-Bleue e t de q u e lq u e s  amis

Programme riche et Varié
E ntrée 2 0  e t . R éservées 3 0  et.

Cartes en vente avec program m e 
d an s les dépôts su ivan ts : Magasin de 
M usique Nord 39, Magasins de l ’Ancre, 
M. von Kænel Num a-Droz 143, les ré ­
servées chez le concierge Progrès 48 
e t le so ir â  la caisse. 0142

LIBRE-PENSEE
DEBATER-CLUB

N e u c h î W e l

Jeudi 11 février 191B
à 8 ’//. heures du  soir

Restaurant Central, 1er étage
(vis-à-vis du  T em ple du  Bas)

Le Christianisme et 
la Guerre

S éance contradictoire
Le public  o uvrier est cord ia lem ent 

in v ité  à y assiste r. 6183

Enchères_publiques
Le mercredi iO Février ISIS ,

il sera  vendu aux enchères publiques : 
X  2 h . a p r è s  n t id i ,  Roulets 204, 

env iron  50 to ises de foin, un  tas de 
fum ier.

A ï  i / Z  h e u r e s ,  C orbatière 197, 
nn  tas de fum iei e t un  ta s  de cen­
dres.

Dès 4 heures. C orbatière  N“ 196, 
un  ch ar à resso rts , 2 ch ars à échel­
les, un  c h a r à b ran card , deux to ises 
de foin e t regain , une glace e t deux 
tableaux.

Ces ventes se ro n t définitives e t au ­
ro n t lieu au com ptan t.

La C h.-de-Fonds, 8 février 1915.
Office des Poursuites et Faillites :

Le Préposé :
H30009C 0187 Ch» DENNI.

MAGASIN
de
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|  Passementerie!
I C.A.

Rue de l'Hôpital 22 -  N e u c h â t e l

♦ Pendant quelque temps ♦

♦•
9
9
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«

occasion en
• C O R S E T S !

PRIX MODERES 3564

Victor TRIPET, Avocat
NEUCHATEL, ru e  du Château 4 . T él. 1 .18

im p u is sa n c e  n e r v e u s e
E ta t de faiblesse de tous genres, 
R hum atism es, L um bago, Convul­
sions des a rtè res , M aladies d ’esto ­
m ac, Maladies des fem m es, son t 
tra ité s  avec succès pa r m éthodes 
spéciales. 6010

A. Strimer-Tschantrô 
N aturaliste  diplômé. P ra tique  de 14 ans. 

Consultations tous les lund is 
e t vendredis après-m id i, de 1 à 4 h. 
chez M. M a rc e l  J e a n n e t .  Léop.- 
R obert 6, 3mr, L a  C h .-d e -F o n d s

PftlIP hlirM IlY  au cen tre  de la ville, r u u i  UU1 CdUA on offre deux belles
pièces indépendantes, co rrid o r, chauf­
fage cen tra l, d isponibles p o u r une 
année, avril 1915/1916. 0159

E tude Eugène W ille, avocat.

Logements bon marché \ù°tueeroue
p o u r époque à convenir, de 1, 2 e t 3 
cham bres. — S 'adresser de 9 à 10 '/> 
heu res du m atin  chez M. G ottlieb 
Stauffer, r. F ritz-C ourvoisier 38a. 6177

A lo u er à m onsieu r de 
tou te  m oi a lité  une jo lie  

cham bre  indépendante , p o u r le prix  
de fr. 13. — S 'adresser le m atin  ou le 
so ir  après 7 h .,  rue  de Beau-Site 3, 
3me étage à gauche. 6181

Chambre.

S alle  de la  _Croix-Bleue
Portes 7*/a heures. J e u d i  11 F é v r i e r  1 9 1 5  Rideau 8 h. préc.

GRANDE

Soirée de Bienfaisance
organisée p a r  la  Société

L e  L I E N  N A T I O N A L
Prix des places i 50 cts. Réservées : fr. 1.

Les b ille ts  so n t en  vente chez M“ e J.-N . ROBERT, ru e  Léopold R obert 35 
(places à  50 cts. e t num éro tées à  fr. 1.—), à  la  L ib ra irie  C entrale, Léopold- 
R obert SI, chez le concierge de la Croix-Bleue e t le so ir à  l ’en trée . 6193

Caisse Neuchâteloise de P rê ts»  Gages S.A.
A ten eu r de l ’a r t. 910 du  Code Civil Suisse, les d é ten teu rs  des reco n n a is­

sances d o n t le dom icile e st inconnu  actuellem en t, ou qu i ne se so n t pas 
p résen tés pour le renouvellem ent des Nos 8650 &  ÎOOOO e t Nos 1 
a 439 (octobre, novem bre, décem bre 1913, jan v ie r  1914), a insi que le public  
en général, son t avisés q u ’une

m r v e n t e
des d its n an tissem en ts au ra  lieu à  la  rue des Oranges No 4, le

Mercredi 17 Février 1915
Matin: dès 9</j h. Vêtements, Meubles, Objets divers. 
Après-midi i dès 2 heures. Horlogerie, argenterie, bijou­

terie, etc.
La C haux-de-Fonds, le 1“  février 1915.

6147 H-20652-C Le Greffier de Paix, G. Henrloud.

Agence Commerciale ALBERT CHOPÂRD
Rue du Doubs 115 LA CHAUX-DE-FONDS T éléphone 4.43

La p ra tiq u e  a d ém ontré  qu 'il existe de g randes lacunes â 
com bler chez certa ins in d u strie ls.

La b ranche  com m erciale laisse à  désirer, no tam m en t la 
com ptab ilité .

Une bonne ad m in istra tio n  do it reposer su r le con trô le  et 
non su r  la confiance.

S’ad resser au b u reau , qu i garde ab so lu m en t le secret 
professionnel.

Leçons, m ise en tra in  de liv res, cours com m erciaux. 
C onditions libérales. 5471

AGENCE GÉNÉRALE D’ASSURANCES

Restaurant sans alcool de l’Ouest PARC
Service soigné depuis 11 h. du matin Salles réservées

LA VIE à  BON M A R C H É
| 75 cls. par jour I
A midi et le soir, excellente soupe 

à discrétion, 15 centimes
Tous les so irs „Reuchti“, 10 cts. la portion

B îners toujours à 1 0  Cts. Le tenancier, E. SAHLf-SElLER.

AVIS SKIS
de la

Librairie Coopérative
Nous avisons notre honorable clientèle que nous avons 

remis dès ce jour au magasin

J. BACHMANN
A r tic le s  d e  S p o r ts  R u e  L â o p .-R o b er t 2 8

l ’exploitation du brevet de notre fixation « Eckert» si juste­
ment renommée, ainsi que tout notre stock de skis. 

Nous prions donc nos clients de bien vouloir reporter 
sur la Maison J. BACHMANN la confiance qu’ils nous ont 
témoignée jusqu’à ce jour.

Librairie Coopérative.

Aux amateurs de bons Skis
Ayant repris à mon compte l’exploitation du brevet 

«Eckert» tenu jusqu’ici par la LIBRAIRIE COOPÉRATIVE 
et ayant joint à mon stock de skis tout celui de la Librairie, 
j ’aime à croire que vous voudrez bien reporter sur ma 
Maison la confiance que vous avez, jusqu’ici témoignée à la 
Librairie Coopérative pour cette branche, grande spécialité 
de la Maison

J. BACHMANN
A r tic le s  d e  S p o r ts  M a g a s i n  d e  f e r  :-i L éopcrtd-R obert 2 6

S K I S  © ♦ ©  S K I S  © ♦ ©  S K I S
Location - Vente - Réparations 6099

GRANDE SALLE DE BEAU-SITE
Jeu d i 11 F évr ier  1915

à  8 ‘/j h . préc. du so ir 
Conférence publique et gratuite

avec P ro jections en couleurs, su r

,,1'Alsace et l'âme alsacienne"
p a r M. F. FABRY

Les enfants non accom pagnés ne seron t 
H-32423-C pas adm is. 6194

Jeune ch ien mau'JGUUG UllCII teau
noir, s’est rendu , 
il v a 8 jo u rs , rue

J  Soicif 3t au i er
étage à gauche. P rière  de s 'y  ad resser 
e n tre  m idi e t 1 */< h. où le so ir depuis 
5 '/s h ., con tre  frais d ’insertion . 6189

On cherche à acheter
avec ou sans m écanique. — S’adresser 
P a rc  21, au  sous-sol. 6191

Etat-Civil de Tramelan
J a nvier 1915

Naissances. — 2. Hélène Schei- 
degger, fille de Sam uel, ag ricu lteur, 
B ernois, à  T /D essous, e t de Marie née 
C hristen . — 4. F rancis-L auren t-E m i- 
le M onnat, fils de N um a-François, pi- 
v o teu r, B ernois, à T/Dessous, e t de 
Jeanne-A dèle née Q uébatte. — E nfan t 
d u  sexe fém inin  m o rt-n é  à Paul Musa, 
com estib les, Italien , à  T/Dessus, et de 
Philom ène  née Z anelli. — 18. Fritx- 
M artin  Steffen, fils de C liarles-Em ile, 
m écanicien . B ernois, à T/D essous, et 
de Alice née T hom m cn. — 19. Mar- 
the-E veline  W uilleum ier, fille de A r­
m and , B ernois e t N euchâtelois, à 
T /D essous, et de E m m a née B aum ann. 
— 20. B erthe-E dith  MAllcr, fille de 
B enjam in, g raveur. Bernois, à T/Des­
sous, e t de B erthe-Irène  née W uilleu­
m ier. — Rosa Scheidegger, fille d ’Ul­
rich , agricu lteu r. B ernois, à T/Des­
sus (D errière Jo ra t), et de Véréna née 
L ehm ann . — 23. E n fan t du  sexe m as­
cu lin  m ort-né , fils de L ouis-A lbert 
H asler, horloger, Z urichois, il T/Des­
sus, e t de Ida née G rosvernier. — 24. 
M adeleine-Irm a E tienne, fille d ’Henri- 
Edgar, horloger, B ernois, à T/Des­
sous, et de E lvire-E ugénie née Leut- 
w y le r. — Georges-André Gaffner, fils 
de C hristian -H erm ann , boucher, Ber­
nois, à T /D essus, e t de Rosa née 
Schcurrer. — 28. W alter-R obcrt Burk- 
h a lte r, fils de R obert, m écanicien au 
T . B. N., B ernois, à  T/Dessous, e t de 
E lise née H uguet. — 30. F rédéric- 
H enri Schiiublin , fils de C harles, m é­
canicien, Bâlois, à  T /D essus, e t de 
Hélène née Villeneuve. — 31. W illy- 
R ené Roy, fils de A li-Jullcn, can to n ­
n ier, Bernois, à T /D essus, e t de Ber- 
the-L ine  G lauser nce V autliicr. — 
C lorinda-L uigia Mello, fille d ’Eugft- 
ne-P au l, co rdonn ier, Ita lien , e t de 
C aroline-Félicie  née M olinaro.

D é cè s . — 10. Anna V onm ard née 
V oum ard , m énagère, Bernoise, à 
T/D essous, née en 1840, épouse de 
Jules-H enri.

Promesses «le mariage. — 7. E r­
n est N achbur, Soleurois, à  Berne, e t 
L ina M onnier, m énagère, Bernoise, à 
Berne. — 22. Paul-N estor Béguelin, 
v is iteu r sertisseu r. Bernois, e t Pau- 
line-O dette  V oum ard, horlogère, Ber­
noise, les deux à T/Dessous. — 30. 
Georges B arb ier, m écanicien, Neu­
châtelo is, à  B oudry, e t A iicc-Estelle 
C hatelain, sans profession, Bernoise, 
à  T/D essus.

M a r ia g e s .  — P o in t.

Etat-civil de Neuchâtel
Naissances.— 3. C atherine-L ouise, 

à  G ottlieb-Joseph W ü rth , fab rican t 
de d en tie rs , e t à Ida-M athilde, née 
R ubin . — 5. Jean-R obert-M aurice, i  
R obert - U lrich - Louis M érian, ingé­
nieur-m écanic ien , à  Saint-B iaise, et 
à  Blanche-Eva, née L’E n la ttcn ie r. — 
G ustave-A lbert, à  F rédéric  B alm er, 
v igneron, à Peseux, e t à  E lise, née 
H iltb ru n n er. — P ie rre-A lfred , à Iler- 
m ann  R ubeli, valet de cham bre, i  
C olom bier, e t à  Louise, née Fuchs.— 
H enri-A lfred, â Ju les-A lfred  R am seycr 
horloger, à Corcelles, e t à E lise, née 
B aum berger. — H enri-L ouis, à Paul- 
A brien  Rod, m aître  fe rb lan tie r, et i  
M adelcine-E lisabeth, née M aurer.

Décès. — 6. M arie-E sther Guye, à 
A uvernier, née le 6 octobre 1870. — 
7. Julie-C ydalise, née Dubois, veuve 
de T cll-A rth u r Guye, née le 7 février 
1856.________________________________

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
Du 9 Février 1915

Promesses de mariage. — Meze-
nen, H enri-Louis, techn icien , Bernois 
e t Oroz-Vincent, C écile-Juliette, Neu­
châteloise.

M arlu< |es civils. — M etthez, Paul- 
E m ile, faiseur de p endan ts. Bernois 
et W illam , A ngélique, dem oiselle  de 
m agasin. A utrich ienne. — Gciser, 
C hristian , ag ricu lteu r et O ppliger, 
M arie-B ertha, tous deux B ernois.

D écès . — Incinération  N°393: Biéri, 
Georges-Adolphe, fils de Johann-A do lf 
e t de M arie-Cécilc, née H irschy, Ber­
nois, né le 14 m ai 1892. — 2024. L lndcr 
Léon, fils de Jo h a n n , B ernois, né le 
2 novem bre 1844.

Inhumation
M ercredi 10 F évrier 1915, à  1 h.

Mme F avre-P erre t, Louise, 65 ans e t 
4 m ois, ru e  de la Serre 58 ; sans suite.

A 2!/s h. Incinération  de M. Bieri, 
Georges-Adolphe. 22 ans 9 m ois, rue 
C om be-G rieurin  41 ; sans suite.

B

Mme Vvc Lucine Georges, ainsi que 
les fam illes alliées rem ercien t sincè­
rem en t to u tes les personnes qui leu r 
o n t tém oigné ta n t  de sym path ie  pen­
d a n t les jo u rs  pén ib les qu ’ils v iennent 
de trav erse r. 6192


